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SCOUTISME

Père Jacques Sevin  
un fondateur sous le boisseau 

par un religieux de Sainte-Croix de Riaumont

“Seigneur Jésus, apprenez-nous à être généreux…” Nombreux sont ceux  
qui connaissent le chant attribué à saint Ignace, et adopté par le P. Sevin comme 

prière scoute. D’autres aumôniers scouts influents furent issus aussi de la  
Compagnie de Jésus, comme le P. Doncœur et le P. Rimaud. Mais on pourrait  

évoquer aussi, encore trop méconnus en France, les Pères Joseph Jacobs  
et Jules Francken S.J. chez nos voisins belges.

Pourtant, c’est incontestablement le P. Jacques Sevin qui marqua le plus de son 
empreinte le scoutisme catholique naissant ; on lui doit, entre autres, son insigne  

(la croix potencée), son cérémonial (promesse, loi, prière des chefs),  
ainsi que de nombreux chants. Il suffit de citer parmi les plus connus :  

le Cantique des Patrouilles, le Chant de la promesse, la Légende du feu, le Cor,  
les Excuses de l’Aspirant, Ce n’est qu’un au revoir, Le soir étend sur la terre  

(ND des éclaireurs), etc…

En 2012 le Pape Benoît XVI a pro-
mulgué le décret reconnaissant 
l’héroïcité des vertus de ce ser-

viteur de Dieu. Il ne manque plus que 
la reconnaissance d’un miracle par son 

intercession pour la béatification du 
“vénérable” P. Jacques Sevin. Depuis 
les études autour de sa Positio (procès 
en vue de la béatification), de nom-
breux progrès ont été faits sur sa bio-
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graphie [1]. Comment la Providence a-t-
elle fait germer ce bel arbre aux fruits 
si abondants ? Nous allons essayer ici 
de mettre en avant quelques aspects peu 
connus de sa vie.

Jeunesse
Jacques, Ignace, Marie, Joseph Sevin 

naquit à Lille le 7 décembre 1882, et fut 
baptisé dès le lendemain, en la fête de 
l’Immaculée Conception.

Sa famille se disait rattachée aux Se-
vin de Quincy, dont l’un des ancêtres 
fut compagnon de Jeanne d’Arc, et un 
autre général sous Louis XIV. Pendant 
la Révolution, le bisaïeul de Jacques 
Sevin (considéré comme émigré) préfé-
rait ne jamais donner son nom complet. 
Prudent, à la naissance de son fils Jean, 
il avait seulement déclaré : “On l’appel-
lera Sevin !” Pour le Père Jacques Se-
vin, “noblement” ne signifiera jamais 
un privilège de naissance, mais un idéal 
exigeant et magnanime, accessible à 
toute âme chevaleresque.

De sa petite enfance à Dunkerque, 
Jacques Sevin gardera aussi une cer-
taine nostalgie de la mer qu’il montrera 
encore longtemps après, dans son sou-
tien au scoutisme marin (cinquante ans 
avant l’essor de la Plaisance).

Au cours d’une retraite en 1897, le 
jeune Jacques Sevin se sent confirmé 

dans son aspiration à la vie religieuse. 
Il fera remarquer plus tard que c’était 
quelques jours après la mort de la pe-
tite Thérèse de Lisieux… Avant même 
sa béatification, il publiera en 1911 son 
premier article [2] sur Sœur Thérèse de 
l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face, 
dont sa troupe de Lille portera les cou-
leurs et les armes sur son foulard. Elle 
sera béatifiée en 1923 et canonisée 
en 1925, en plein dans les années de 
naissance des Scouts de France (avec 
Jeanne d’Arc canonisée en 1920). Le 
Père Sevin se rendra plusieurs fois à 
pied en pèlerinage jusqu’à Lisieux.

Les parents de Jacques le mirent en 6ème 
en pension à Amiens, au grand collège jé-
suite de La Providence [3]. Il écrivait déjà 
avec une surprenante facilité en prose 
et en vers, cultivant le chant, le dessin 
et la musique.

C’est à Lille, au collège Saint-Joseph, 
qu’il fit sa philosophie et obtint la se-
conde partie du baccalauréat en mars 
1900. Cela lui permit, dès le mois sui-
vant, de commencer une licence d’An-
glais à l’Université Catholique de Lille.

Son premier ouvrage publié sera d’ail-
leurs Literary sketches of English Au-
thors en 1908. Cette connaissance de 
l’anglais lui sera un atout décisif pour 
la connaissance du scoutisme naissant, 
quelques années plus tard. Le P. Sevin 

1.– �Signalons ici celle de 2018 par Pierre-Joseph Rubino (éditions CSC). Et l’étude plus théologique : 
Seigneur et Chef par la Sainte-Croix de Riaumont (parution Pâques 2020).

2.– �Dans Le Messager du Cœur de Jésus en 1911 ; et repris en opuscule publié par l'Apostolat de la 
Prière (Toulouse) en 1926. 

3.– �“La Pro” d’Amiens verra aussi passer le futur général Leclerc, ainsi que plus tard le jeune Emma-
nuel Macron et Brigitte, son professeur de Français et de Théâtre...
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lira les revues internationales 
et traduira Vera Barclay (Le 
louvetisme et la formation 
du caractère) ainsi que John 
Lewis (Comment diriger une 
patrouille).

Le 15 septembre 1900 à 
Amiens, Jacques Sevin rentre 
au noviciat de Saint-Acheul, 
de la Compagnie de Jésus, où 
il prend la soutane en la fête de Notre-
Dame des Douleurs. Dans son “élection 
d’état de vie” il a écrit les raisons de son 
choix : “Pour sauver mon âme. Pour 
sauver des âmes. Pour avoir une règle, 
des supérieurs et la vie de communau-
té. Pour n’être pas vulgaire.”

Commence alors le cycle normal de 
formation d’un jésuite, qui durera 16 
ans ! Mais en 1901, le 
parlement français vote 
une loi assujettissant les 
congrégations religieuses 
à une autorisation de 
l’État, ce qui va les chas-
ser hors de France. Ces 
années, Jacques Sevin les 
passera donc en exil, principalement en 
Belgique, jusqu’à la fi n de la première 
guerre mondiale.

Un fondateur
Sa première rencontre avec Ba-

den-Powell en Angleterre remonte à 
1913, à la suite de la lecture d’articles 
critiques sur le scoutisme dans la revue 
des Études (S.J.).

Il est ordonné le 2 août 1914, le jour 
même de la déclaration de guerre, mais 

ne pourra pas rejoindre les au-
môniers militaires en France. 

Coincé à la frontière belge 
à Mouscron, à 5 km de 
Tourcoing où résident ses pa-
rents, il lance une troupe clan-
destine de garçons… appelée 
la Compagnie des “Guides”, 
pour ne pas faire trop “briti-
sh» aux yeux de l’occupant 

allemand ! Et il prépare les éléments 
de ce qui sera son livre : Le Scoutisme, 
études documentaires et applications.

Dès 1917, on trouve dans son carnet 
manuscrit Le livre du guide-maître
qui sera la base de la future Fédération 
des Scouts de France, avec notamment 
l’idée d’un Ordre Scout (O.S.) pour les 
chefs afi n de “sanctifi er et maintenir” le 

scoutisme à la hauteur de 
sa mission surnaturelle.

Dans les biographies 
du P. Sevin, on a eu trop 
tendance à voir la fonda-
tion religieuse comme la 
seconde partie de sa vie 
(avec la reconnaissance 

en 1949 des Dames la Sainte Croix de 
Jérusalem), alors qu’au contraire sa 
conception de l’ordre scout remontait 
à l’origine même de son projet, avant 
même Chamarande !

Après guerre, le Père Sevin rentre à 
Lille, où il lance plusieurs troupes de 
Scouts de France dès janvier 1919. Mais 
ses diverses affectations jésuites ne fa-
vorisent guère son projet de Fédération 
nationale catholique “Les Scouts de 
France”. C’est le temps des rencontres 

tendance à voir la fonda-
tion religieuse comme la 

“Pour sauver mon âme. “Pour sauver mon âme. 
Pour sauver des âmes. Pour sauver des âmes. 
Pour avoir une règle, Pour avoir une règle, 

des supérieurs et la vie des supérieurs et la vie 
de communauté. de communauté. 

Pour n’être pas vulgaire.”Pour n’être pas vulgaire.”
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avec les autres initiateurs du 
scoutisme catholique, dont 
le Chanoine Cornette avec 
ses Entraîneurs, de la pa-
roisse Saint-Honoré-d’Eylau 
(75016).

Nous fêtons cette année 
le centenaire de la déclara-
tion de cette association du 
25 juillet 1920, juste avant 
que la P. Sevin ne se rende 
au jamboree d’Olympia en 
Angleterre avec une petite délégation 
composite. Là se crée le premier Bu-
reau International du scoutisme, ainsi 
que l’Offi ce International des Scouts 
catholiques (avec notamment des Ita-
liens et des Belges) dont il est secrétaire 
et qui sera approuvé par le pape Benoit 
XV le 28 juin 1921.

On imagine mal les diffi cultés que 
posait alors la formation des chefs. Dès 
son retour de ce premier Jam en An-
gleterre, le Père Sevin se rend au camp 
interfédéral de Francport sur l’Aisne. 
C’est là, dans l’Oise, adossé à la forêt 
de Compiègne et non loin du carrefour 
de Rethondes, que le Comité 
américain pour les régions 
dévastées avait lancé des 
camps où des Boys Scouts of 
America enseignaient l’art 
du scouting.

Début août 1920, les grands 
chefs des trois mouvements 
(Éclaireurs “neutres”, unio-
nistes protestants, et scouts 

catholiques) préparent en-
semble trois camps de for-
mation de dix jours chacun, 
qui vont s’y succéder. Si les 
cadres eurent une session 
commune, les jeunes des 
trois mouvements ne se ren-
contrèrent pas. Cependant, 
début septembre, les Scouts 
de France avec le Chanoine 
Cornette y reçurent la vi-
site offi cielle du général de 

Maudhuy [4] leur premier Chef Scout.
Cependant les évêques de l’époque 

redoutent les risques de relativisme avec 
ce qu’on appelle l’inter-confessiona-
lisme. Si les Scouts de France (et à partir 
de 1923 les Guides) veulent exister en 
tant que catholiques, il leur faudra mon-
ter leur propre camp de formation. Ce 
ne sera donc pas Cappy (avec les EDF 
et les E.U.) mais Chamarande. Diplômé 
D.C.C. de Gilwell et puis “Akela-lea-
der”, le père Sevin va y exceller pendant 
dix années. Le “Teepee d’émeraude” de 
la Croix Saint-Ouen cède ainsi la place 
aux bûchettes de la “badge de bois”.

Le P. Sevin passe du titre 
de Secrétaire général à celui 
de Commissaire Général. Il 
lance la revue Le Chef SdF, 
où ses “idées du mois” in-
citent à “penser scoutement”.

Le “Veilleur de Chama-
rande” garde le souci de dé-
velopper le corps du scou-
tisme, sans jamais le séparer 

4.–  Cf. Photos au musée franco-américain de Blérancourt.
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de son esprit. En recevant la promesse 
de ceux qu’on appelait les “allongés” 
des sanatorium de Berck (62600), le 
P. Sevin illustre clairement où se situe 
l’âme du scoutisme. Il sera ainsi avec 
sa troupe IXe Lille à l’origine de la 
“branche d’extension” auprès d’enfants 
handicapés.

Peut-on dire alors que le P. Sevin 
a ajouté une dimension chrétienne 
à la chevalerie qui manquait à Ba-
den-Powell, en revêtant son scoutisme 
d’un habit de grâce ? Un tel raccourci 
serait faux car trop superfi ciel. Quand 
on se plonge dans Baden-Powell, il est 
facile de reconnaître qu’il est intrinsè-
quement chrétien et que son scoutisme 
est déjà chevaleresque.

Dans un bon scoutisme, la religion 
n’est pas plaquée par dessus, comme 
on revêtirait un habit du dimanche. 
“Intrinsèquement, le catholicisme 
compose avec son scoutisme ; au sens 
thomiste, il l’informe. Il y a compéné-
tration, animation. À la façon de l’âme 
présente dans tout le corps et du corps 

humanisé par l’âme”, écrira le P. Fo-
restier en 1940.

Même si parler de spiritualité scoute 
pouvait être prophétique à l’époque, le 
père Sevin sait faire passer ce souffl e 
surnaturel dans ses chants et ses écrits, 
telles Méditations scoutes sur l’Évan-
gile (1923 & 1932). [5]

En butte aux contradictions
Le fait de résider maintenant à Lille 

ne lui simplifi ait pas la tâche, et cet 
éloignement “fut une source d’innom-
brables malentendus qui marquèrent 
deux étapes : 1924 et 1933”, écrira-t-il.

Le mouvement compte de plus en plus 
d’enfants de la classe moyenne, mais le 
Père Sevin souhaite toujours que ce soit 
un apostolat, particulièrement vers ce 
qu’on appelle aujourd’hui les “périphé-
ries” : “Les enfants que nous revendi-
quons comme plus spécialement nôtres, 
ce sont ceux dont les œuvres existantes 
ne veulent pas, ou ne veulent plus.”

L’Ordre Scout est aussi pour cela, 
mais ces contacts privilégiés avec cer-

5.–  Ces méditations écrites pour les jeunes scouts n’ont pas vieilli et connaissent alors une diffusion in-
ternationale, traduites en espagnol dès 1933, en italien en 1946, en tchèque en 1992 (Skaut přemýšlí 
o Kristu), en arabe en 1996, et en anglais en 2013 (Scout Meditations on the Gospel).

P. JACQUES SEVIN, UN  FONDATEUR SOUS LE BOISSEAU
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tains chefs suscitent bien des jalou-
sies : 

“Chaque commissaire national enten-
dait alors exercer l’entière responsabi-
lité de la pédagogie dans sa branche 
propre, sans avoir à la soumettre à un 
autre commissaire à la formation. De 
plus, l’ambivalence de Jacques Sevin 
à la fois chef et aumônier, dispensa-
teur d’une spiritualité qui dépassait 
de beaucoup l’action de Chamarande, 
notamment par la création d’un Ordre 
issu du scoutisme, lui donnait une 
influence que certains jugèrent trop 
grande car elle ne cessait de croître en 
étendue et en profondeur.”

Le père Sevin note dans son carnet :
“Démission de Commissaire Général, 
demandée par le Gal de Salins, en fé-
vrier 1924, provoquée et quasi exigée 
par M. Cosson, curé de S.J.B. de la 
Salle, à cause de l’O.S.
1924 - Mai : Dans la séance qui consa-
crait ma démission, le Q.G. me char-
geait d’aller d’urgence à Rome d’où 
venaient des rumeurs alarmantes de 
condamnation du scoutisme.”

En effet au cours de la même séance 
du comité directeur, il fut chargé d’aller 
avec le Chef Scout à Rome défendre la 
cause des SDF accusés par les réseaux 
de la Sapinière et le P. Henri Jeoffroid [6]  
(Frère de Saint-Vincent-de-Paul). Cer-
tains considèrent toujours le scoutisme 
comme une émanation protestante et 
maçonnique, en vue de détourner la 
jeunesse des patronages catholiques :

“Il y a des relents de théosophie dans le 
scoutisme que l’on sait déjà imprégné 

de protestantisme et de franc-maçonne-
rie. Le scoutisme catholique, en vertu 
de la fraternité scoute, a des contacts 
avec les neutres et les protestants.”
Dans “les leçons de Rome” le P. Sevin 

fit amender quelques détails du cérémo-
nial, notamment l’article VI qui disait 
“voit Dieu dans la nature” et pouvait 
donner prise aux accusations de pan-
théisme. L’AG du 20 juin 1924 ratifia 
ce changement dans la Loi des Scouts 
de France ; il était prévu aussi [7] qu’on 
reprenne la formule entière de BP pour 
l’article IV (“à quelque classe sociale 
que celui-ci appartienne”), probable-
ment pour éviter l’interprétation FM de 
la fameuse fraternité scoute…

Le P. Sevin resta cependant au Co-
mité directeur, et l’on créa pour lui un 
commissariat à la formation des chefs. 
Mais une lutte intérieure entre des in-
fluences opposées n’en finissait pas, 
alimentée probablement aussi par des 
courants extérieurs aux SDF, comme la 
Franc-maçonnerie. 

Son influence surnaturelle et l’inté-
rêt des chefs pour l’Ordre Scout appa-
raissent toujours derrière les reproches. 
Au point même qu’en janvier 1926, 
le Général Guyot de Salins déclara au 
Chanoine Cornette  : “Si le père Sevin 
n’arrête pas, je donne ma démission 
dans les 24 heures !”

Pourtant le Vieux Loup (Aumônier 
général) se rend bien compte du besoin 
surnaturel des scoutmestres et invite le 
Père Sevin en janvier 1929 à reprendre 

6.– �Cf. l’étude de Christophe Carichon.
7.– �Le Chef n°4 été 1924 p.2.
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son projet en sommeil depuis 
trois ans. Sur ce programme 
Pour former des chefs, 
l’Ordre Scout, 1929 : “trois 
branches possibles : prêtres, 
chefs et cheftaines. Pour ces 
derniers, deux possibilités : 
Ordre et Tiers-Ordre. En 
résumé, vocation active et 
apostolique.”

La première réunion offi -
cielle eut lieu à Paris le 14 février 1929, 
en l’Église Saint-Leu-Saint-Gilles 
(alors église capitulaire des Chevaliers 
de l’Ordre du saint Sépulcre) en pré-
sence de saint Sevin, du Chanoine Cor-
nette, d’Édouard de Macedo et d’une 
dizaine de chefs [8]. En septembre, bé-
nédiction du premier fanion par le cha-
noine Cornette : fanion blanc frappé de 
la croix potencée écarlate de Jérusalem 
avec, au centre, une fl eur de lys d’or 
cantonnée de quatre fl eurs de lys (cf. le 
premier drapeau du Père Sevin pour les 
“Guides” de Mouscron). Lors d’une re-
traite à Valloire, le Père Sevin présente 
la règle provisoire de l’Ordre des Che-
valiers de la sainte Croix de Jérusalem.

Dans la revue Le Chef qui ouvre 
l’année 1931, le père Sevin publie 
son fameux éditorial : Vers un Ordre 
Scout. “Famille spirituelle, j’ai pro-
noncé le mot.”

L’expérience des chefs ayant bien 
démarré, le moment semblait venu 

d’élargir la même expérience 
en direction des cheftaines. 
La première réunion (31 
mars 1931) en regroupa dix 
ou douze autour du père Se-
vin et du chanoine Cornette, 
qui dit tout ce qu’il attendait 
de cette nouvelle fondation 
pour le bien du scoutisme. À 
la Pentecôte, l’Aumônier Gé-
néral accompagne le père Se-

vin à Valloires pour étudier sur place la 
possibilité d’une fondation du noviciat 
féminin.

Mais tout s’arrête le 31 juillet 1931, 
sur ordre des supérieurs. Pour le jé-
suite très obéissant (perinde ac cada-
ver) que restera toujours le P. Sevin, 
cette décision crucifi ante marque la fi n 
d’une époque. L’O.S. en tant qu’ordre 
ne pouvait plus exister. Le P. Sevin 
s’inclina comme on le lui demandait et 
sans amertume se contenta d’un simple 
Cercle spirituel qui représentait tout ce 
qui pouvait subsister.

“Bien que prévenues que seul un 
‘Cercle’ est possible et autorisé en 
ce moment, elles ne renoncent pas à 
l’espoir de réaliser une vocation pro-
prement dite, dans le cadre de l’O.S. 
qu’elles envisagent pour elles-mêmes 
comme surtout contemplatif ; ces âmes 
sont décidées à attendre autant qu’il le 
faudra.” 

En réalité, peu à peu, les Cercles 
(aussi bien de chefs que de cheftaines) 

8.–  andré noËl, Marc lallIer, Jean durIeZ-MaurY, pIerre-louIs levÊque, Yves le breton, an-
dré Morant, abel FaIvre, edouard de Macédo étaient présents. Dans ce premier groupe de l’OS 
on trouve aussi Jean rupp, FranÇoIs de brétIZel, Jacques astruc, et pIerre de MontJaMont.
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se désagrègent  : les unes ou les autres 
s’éloignent. La plupart des chefs qui se 
réunissaient depuis 1929 se dispersent : 
profession, mariage, séminaire. Les 
cheftaines qui avaient l’espoir d’une vo-
cation partent dans divers instituts (plu-
sieurs se retrouvèrent chez les bénédic-
tines de Vanves). Le groupe n’est plus 
qu’un cercle de formation spirituelle.[9]

Le 15 mars 1933, au cours d’une 
réunion du Comité Directeur, le com-
missaire à la formation des Chefs fut 
déchargé de ses fonctions “sans aucune 
discussion, ni aucun ménagement”. Il 
se retire dès lors du Comité directeur 
des Scouts de France, de l’Office Inter-
national des Scouts Catholiques et de la 
revue Le Chef qu’il avait fondés. Meur-
tri, il prend cette décision dans une ac-
ceptation toute religieuse et profondé-
ment scoute. Il se retire avec humilité et 
obéissance et devient simple aumônier 
de troupe et de clan, à la IXème Lille.

Le Père Sevin accepta cette éviction 
dans un esprit d’obéissance héroïque. 
À l’occasion de l’ouverture du procès 
de béatification du Père Sevin, le Père 
Kolvenbach, alors Général des Jésuites, 
dira de lui  : “Mis en demeure assez 
inopinément de céder la place, le Père 
acceptera de rentrer dans l’ombre. 
Meurtri, certes, mais sans amertume 
ni ressentiment, il fera sienne l’atti-
tude de saint Jean-Baptiste  : Il faut 
qu’il grandisse et que je diminue (Jn 
3, 30). Et c’est là ce qui fait sa vraie 
grandeur. ”

Sainte Croix de Jérusalem
Redevenu simple aumônier “canton-

né dans ce poste trop modeste pour 
l’influence réelle qu’il conservait dans 
le mouvement, il se trouvera jusqu’à la 
fin de sa vie dans une position fausse 
qui créait des malentendus. Ce fut pé-
nible pour tous et pour lui combien 
douloureux et sanctifiant” (dit la no-
tice nécrologique du Père Sevin publiée 
dans la Compagnie de Jésus). Ce furent 
surtout d’anciennes cheftaines louve-
teaux et des Guides de France qui pro-
fitèrent de l’enseignement du P. Sevin. 
Ses contacts avec les Chefs scouts de 
France furent dès lors sévèrement sur-
veillés (et même dénoncés).

Il ne sera donc pas présent au jam-
boree de 1933, ni au pèlerinage en 
Terre Sainte qui devait suivre. Pas plus 
à Rome pour le second pèlerinage des 
Scouts de France à Pâques de l’année 
sainte de 1934, lors de la canonisation 
de Dom Bosco. Pie XI leur adresse un 
long discours, lui qui a toujours soutenu 
le scoutisme catholique : 

“La vie chrétienne, vécue avec per-
fection, voilà chers Scouts et chères 
Guides, une formule, une nouvelle for-
mule, mais bien en harmonie avec votre 
programme de scouts et de guides. […] 
Scouts de France, vous êtes des Explo-
rateurs, soyez-le à l’exemple de saint 
Jean Bosco qui fut un magnifique ex-
plorateur sur toutes les routes du bien.”
Après l’interdiction, le Cercle fémi-

nin continua donc, tout en subissant de 
profondes modifications. Toutes celles 

9.– �Cf. Lettre du cercle n°6 du 1er juin 1936 son article : “Le Scoutisme est-il ou a-t-il une Spiritualité ?”
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du Cercle spirituel de 1931 
avaient fini par le quitter, 
quand le père Sevin ren-
contra en Anjou Jac-
queline Brière (chef-
taine de Meute de la 
1ère Saumur) en 1935. 
Ce sera un nouveau 
départ avec celles 
qui aspirent à la vie 
consacrée. Il par-
vient à les regrouper 
en communauté en 
pleine occupation al-
lemande. Ce seront les 
sœurs de la Sainte Croix 
de Jérusalem, religieuses 
portant à l’origine le nom an-
cien de “Dames”.

En 1938, le P. Sevin commença la 
rédaction du commentaire de ses Po-
sitions Spirituelles, ainsi que d’un 
Mémoire n°1, pour que l’Ordre scout 
puisse un jour prendre corps, même s’il 
venait à disparaître.

Suivant son plan, il envisage :
1° une branche sacerdotale,
2° une branche pour les chefs,
3° une branche pour les cheftaines.

Mais dans un Mémoire n°2 de janvier 
1941, apparaissent nettement des diffé-
rences entre l’Ordre Scout de 1931 et le 
Cercle spirituel, qui fut seul autorisé à 
continuer.

Le Père Sevin avait “rêvé de l’équipe 
de missionnaires scouts qui sous la 

robe ou la tunique kakie 
s’enfonceraient dans la 

brousse africaine…  ; 
pour faire aux tribus 
comme aux petits 
garçons de France 
le cadeau somp-
tueux d’un scou-
tisme toujours 
jeune, vivant hé-
raut de l’Évangile 
vraiment vôtre, 
mes chers fils, et 
vraiment leur…”
Dans ses Posi-

tions Sacerdotales, il 
voulait faire naître des 

vocations pour que les 
prêtres ainsi formés de-

viennent des prêtres scouts, 
non point des aumôniers de 

scoutisme, hypothèse qui de soi n’était 
pas écartée, mais pour reprendre un mot 
du Pape Pie XI, “des prêtres qui ap-
portent à l’exercice de leur sacerdoce 
les vertus que l’on exige des scouts, y 
compris celles que parfois on serait 
tenté de qualifier de mineures…”

Sur les conseils du P. Sevin, certains 
chefs étaient entrés au Séminaire d’Is-
sy-les-Moulineaux comme Jean Rupp, 
ou l’abbé Marc Lallier, animant une sorte 
de cercle spirituel pour ces séminaristes 
scouts [10]. Le Père Lucien-Marie Dorne 
[11] – fondateur plus tard des mission-
naires de N-D des Neiges – fut de ceux 
qui attendirent en vain que la branche 
masculine puisse être autorisée…

10.– �Le bulletin de liaison des aumôniers scouts avant guerre parle souvent de ces regroupements de 
"S.S." (attention aux anachronismes) !

11.– �https://fmnd.org/Qui-sommes-nous/Fondation-et-fondateurs/La-fondation.
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12.– �Compte rendu p.3.
13.– �Le Père H. Vanderhaghen SJ le rappelait encore en 1959: “Mgr Rupp qui célèbre la messe au 

milieu de nous ce soir, c’est à lui qu’avant de mourir le Père avait confié ses filles…”

Finalement, après la mort du P. Sevin, 
le père Forestier révéla qu’en prenant 
la suite du Chanoine Cornette, il avait 
reçu en 1936 de l’Assemblée des Ar-
chevêques et Cardinaux une consigne 
secrète : celle de s’opposer à tout ordre 
religieux issu du scoutisme !

Au pèlerinage de Vézelay en 1946, 
le P. Sevin assis sur le bord de la route 
montante de la basilique, vit passer un 
jeune prêtre de Calais entouré de Rou-
tiers à l’allure dynamique. À l’issue de 
la messe, il échangea quelques mots 
avec ce jeune aumônier qui était le Père 
Revet. 

Le 13 décembre de la même année, le 
Père Sevin lui écrivait une lettre, préci-
sant son idée de fondation d’un ordre 
masculin.

En 1947, c’est le grand jamboree in-
ternational de la Paix tenu à Moisson. 
Jean Rupp est l’aumônier général de 
ce rassemblement des scouts du monde 
entier. Le Père Sevin (oublié dans les 
invitations) aura quand même la joie de 
pouvoir y assister, et les Dames de la 
Sainte-Croix d’y veiller devant le Saint 
Sacrement.

Il avait toujours son projet d’école 
scoute, et suscita en 1948 avec les 
sœurs de la Sainte Croix, la création 
d’un pensionnat de jeunes filles dont 
la règle et le projet pédagogique sont 
inspirés du scoutisme. En 1949, cette 
“Maison Française” et le prieuré furent 
transférés à Boran-sur-Oise.

Ses projets de branche masculine de la 
Sainte-Croix demeurent toujours empê-
chés, alors “qu’actuellement, 3 Prêtres 
(2 du diocèse d’Arras, 1 du diocèse de 
Luçon) demandent ‘à commencer ab-
solument’ cette année 1950.” [12] Et un 
an avant sa mort, un ultime sacrifice va 
lui a être demandé.

En mars 1950, il reçoit une lettre de 
la part de ses supérieurs afin que “vous 
vous trouviez un successeur comme Di-
recteur, confesseur ordinaire et aumônier 
résident à Boran. Réfléchissez à ce pro-
blème et proposez-moi la solution qui 
vous semble la meilleure pour l’Institut.” 
La réponse est immédiate, le jour même il 
écrit : “Un jésuite n’a pas deux réponses 
aux décisions de ses supérieurs : le T. Ré-
vérend Père Général et vous-même pou-
vez compter sur mon obéissance absolue, 
sans marchander…”

Le Père Sevin est âgé, et il s’agit de 
“passer la main”. Son héritage spirituel, 
il le confie alors à l’abbé Jean Rupp [13], 
un de ses anciens assistants de Chama-
rande, qui sera sacré évêque auxiliaire 
de Paris en 1954.

En décembre 1950, le Père Sevin fête 
encore son jubilé de 50 ans de vie re-
ligieuse. Il savait l’importance de cha-
cune des messes célébrées. À son retour 
à Dieu quelques mois plus tard, il aura 
offert 13 433 messes notées dans son 
carnet personnel.

Tombé malade après une dernière 
BA, le Père Jacques Sevin entre à la 
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Maison du Père au début de la nuit du 
19 au 20 juillet 1951. Il repose au cime-
tière communal de Boran-sur-Oise.

En 1959 le Père Revet sera de la re-
traite organisée à Boran. À la demande 
de Mgr Rupp, des Sœurs de la Sainte-
Croix de Jérusalem participeront même 
à l’encadrement de certains de ses 
camps.

Mgr Rupp obtiendra la reconnais-
sance canonique comme “congréga-
tion diocésaine” de la branche fémi-
nine de la Sainte Croix de Jérusalem 

en 1963.C’est encore lui qui présidera 
en 1968 le chapitre général de la Sainte 
Croix de Jérusalem à Lens, où le Père 
Albert Revet présentait une conférence 
sur la spiritualité scoute. Après une 
“pieuse union” dans les diocèses d’Ar-
ras et de Monaco, l’institut de la Sainte 
Croix de Riaumont sera fi nalement re-
connu par Jean-Paul II (commission Ec-
clesia Dei) à Pâques 1991. Le Cardinal 
Augustin Mayer OSB viendra de Rome 
par deux fois conférer l’ordination sa-
cerdotale au village de Riaumont. ■

Les pères fondateurs du scoutisme en France. On reconnaît ici le Père Jacques Sevin 
(2ème en partant de la gauche) et le chanoine Cornette (6ème).


